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À Manon, Coralyne et Sophie,


Parce que ce livre n’est pas qu’une histoire d’amour, c’est avant tout une


histoire d’amitié.




GlamourGala présente :


Les Drouault :


Léa : Jeune chargée de communication tentant d’échapper à sa famille notamment à sa grand-mère.


Marie-Françoise : Ladite Grand-mère


Roger : Magna de l’immobilier et accessoirement grand-père de Léa


Marie : mère de Léa


Armand : Père de Léa


Théo : Cousin adoré de Léa, le considère comme un frère.


Marius : Oncle de Léa


Maryline : Tante de Léa.


Les De Lagrève :


Esteban : Ex-vrai-faux-fiancé de Léa


Laurent : Père d’Esteban – Comte et surtout Magna de l’immobilier


Carole : Ex-vrai-fausse-belle-mère de Léa à son plus grand désarroi


Les proches de Léa :


Kate Moreau : Entrepreneuse dynamique et maman — meilleure amie


Cara Lecours : Fêtarde invétérée — meilleure amie


Luchia Blanchard : Artiste en devenir — meilleure amie


Sébastien Tellin : Époux de Kate


Mandy Tellin : adorable petite fille blonde — Fille de Kate


Jules de Trainel : meilleur ami d’Esteban


Julie Blandin : Banquière, petite-fille que Marie-Françoise aurait aimé avoir


Edouard Dechelli : Ennemi juré de Léa et Esteban


ABCommunication :


Élio Martial : Petit-ami de Léa


Gabriel : Manager séduisant


Stéphanie : Big boss d’ABCommunication


M.A.K.S :


Lindsay : Secrétaire trop dévouée


Jerry Morisson : Big boss de M.A.K.S


José Vélasquez : Responsable de la recherche biologique


Les Woodstock :


Karl : Magna de l’immobilier un peu louche


Florence : Femme de Karl adorable


Autre :


Josh Kenneth Fisher : Petit-ami de Léa


Claire : Espionne rousse ultra canon


Éric Pontmaison : Procureur qui aime les pots-de-vin


Horace de Castemar : Noble d’une ancienne famille européenne — Magna de l’immobilier pour passer le temps.


Enfin pleins d’employés de maison devant subir le courroux de Carole De Lagrève et Marie-Françoise Drouault, une journaliste de GlamourGala, des tas d’invités pour les galas de charité, des hommes d’affaires un peu louches et quelques garçons martyrisés par Cara.




CHAPITRE 1


Léa Drouault était riche. Enfin, si l’on devait être plus précis sa famille était riche. Elle, elle avait décidé de vivre une vie où elle serait financièrement autonome. Après avoir réussi des études de communication menées en alternance, elle venait d’être engagée à l’âge canonique de vingt-cinq ans par ABCommunication. Cet emploi lui avait permis de quitter la maison familiale et d’emménager dans son premier appartement. Il n’était pas très grand, mais cela lui convenait parfaitement. Sa famille avait beaucoup de mal à s’accoutumer à son mode de vie, mais ils avaient fini par l’accepter. Cependant ce qu’ils n’acceptaient pas c’était le retard, et en retard elle l’était. Sa grand-mère avait organisé un grand dîner et toute la famille devait s’y retrouver pour dix-neuf heures. Il était dix-neuf heures quinze. Prise de panique, Léa arrangea ses cheveux dans l’ascenseur du travail et décida de se rendre chez ses grands-parents, sans même prendre le temps de passer chez elle pour se changer.


***


Ce fut naturellement que Marie-Françoise accueillit sa petite-fille par un soupir exaspéré en voyant sa tenue.


- Tu aurais au moins pu fournir un effort pour te changer quitte à être en retard.


- Moi aussi mamie, je suis heureuse de te voir, répondit Léa avec la plus grande douceur du monde en embrassant sa grand-mère.


La famille Drouault avait fait fortune quand l’arrière-grand-père, Maximilien Drouault, avait investi dans le secteur de l’immobilier dans un petit village du sud de la France. L’arrivée des congés payés puis de la jet-set avait fait flamber les prix permettant à la famille de s’enrichir très vite. À la suite de cela, Roger Drouault avait épousé Marie-Françoise Delatour, une héritière qui avait fait accroître la fortune familiale de façon considérable. Le couple avait donné naissance à deux fils pour le plus grand bonheur de toute la famille. La succession était assurée.


Léa pénétra dans le salon où tout le monde n’attendait que son arrivée pour commencer à prendre l’apéritif. Après avoir embrassé chacun des membres présents, elle prit place entre sa mère et son cousin Théo qui avait dix-huit mois de plus qu’elle. Marius, son oncle, et Armand, son père, étaient en grande discussion avec leur père sur les prix du marché de l’immobilier dans la capitale. Tandis que sa tante, Maryline donnait à Marie-Françoise les détails de leur dernier voyage dans les îles. Quant à Léa, elle expliquait avec enthousiasme le nouveau client qui venait de signer chez ABCommunication à son cousin et sa mère, Jeanne. Il s’agissait d’une enseigne de cosmétiques américaine, voulant agrandir sa visibilité à l’échelle nationale française, par conséquent ils avaient débloqué un budget important. Léa avait été mise sur ce projet avec plusieurs de ses collègues, dont Élio avec qui elle s’entendait très bien. Jeanne provenant d’une famille modeste était très fière de la réussite de sa fille et de la vie qu’elle menait hors de l’influence des Drouault. Armand aussi était fier d’elle, mais il évitait de le dire, n’étant pas habitué à montrer ses sentiments, du moins c’est ce qu’imaginait Léa. Ce fut au tour de Théo d’expliquer à sa cousine, les avancées de ses études dans le domaine de l’immobilier, bien évidemment. Pendant ce temps, Marie-Françoise racontait à sa bru l’incident avec sa femme de ménage et le vase Ming qui avait terminé en mille morceaux au sol.


Une fois, l’apéritif terminé, toute la famille alla rejoindre la salle à manger où le repas fut servi. Les habituelles conversations emplissaient la pièce quand Roger tapota son couteau contre son verre à vin. Cette manie qu’avait sa famille à vouloir se comporter comme la grande bourgeoisie qu’elle voyait dans les films faisait toujours sourire, Léa.


- J’ai une nouvelle. Vous savez que la famille De Lagrève est à la recherche d’un partenaire afin de racheter les anciennes propriétés des Woodstock. Il se trouve que l’idée de faire affaire avec notre famille les séduit beaucoup.


Marie-Françoise affichait un petit air de fierté quant à l’annonce de son époux, et les deux fils applaudirent brièvement leur père qui les interrompit par un bref signe de la main.


- Seulement voilà, il se trouve qu’un Américain est aussi intéressé. Le problème étant qu’il dispose de la même fortune que nous et les De Lagrève réunis.


- Enfin, Woodstock ne va pas vendre ses propriétés à un Américain ! s’indigna Marius.


Cette réflexion arracha un sourire à Léa qui pensa qu’avec un nom comme « Woodstock », il serait même normal de vendre à un Américain.


- Il se trouve que notre partenariat avec les De Lagrève est trop frais aux yeux des Woodstock pour paraître solide. Ils veulent s’assurer d’avoir leur argent. Si jamais notre entente se brisait pendant la transaction, les Woodstock perdraient beaucoup.


Roger regarda son épouse qui l’encouragea à continuer par un bref signe de tête accompagné d’un petit sourire.


- Nous devons prouver à Woodstock que nos deux familles seront plus que jamais unies dans cette affaire. Nous ne pouvons pas nous permettre de passer à côté de ce parc immobilier.


Un grand silence se fit à la table où tout le monde se regarda décontenancé.


- Et comment ? demanda Armand pour rompre le silence. Je suppose que vous avez déjà une idée sinon vous ne nous auriez pas tous convoqués ce soir.


- Exactement Armand. Les De Lagrève ont un fils, commença Marie-Françoise. Il sort d’une grande école de commerce et n’a que deux ans de plus que Léa. Il se trouve que c’est un très bon parti, par ailleurs. Mon amie, Lucinda du club m’en a dit le plus grand bien, elle l’a côtoyé lorsqu’elle est partie en vacances avec sa famille, l’été dernier. Et le magazine GlamourGala en fait le célibataire le plus convoité du moment et n’oublions pas que c’est un comte.


Pendant un instant, le silence s’installa autour de la table. Chacun essaya d’analyser l’information qui venait de leur être transmise. Léa eut un rictus et leva les yeux au ciel en entendant sa grand-mère parler de son magazine préféré. Marie-Françoise avait pour habitude de lire son journal à ragots favori le mercredi après-midi en compagnie de ses amies du Country club, dont la fameuse Lucinda. La jeune femme passa son regard de son grand-père à sa grand-mère quand un éclair traversa son esprit. Elle se leva en voyant le regard insistant de Marie-Françoise.


- Oh non, non, non, il n’en est pas question !


- Léa ? L’interrogea Théo


- Je viens de comprendre comment ils comptent renforcer leur partenariat et il en est hors de question. Ils veulent me faire épouser le fils !


Léa adressa un regard affolé à son père. Ce dernier détourna les yeux de sa fille pour se concentrer sur le pavé de saumon qui baignait dans la sauce beurre blanc dans son assiette. Devant l’attitude de son époux, ce fut Jeanne qui intervient :


- Marie-Françoise, vous n’êtes pas sérieuse tout de même ?


- Enfin Jeanne, il faut penser au bien de la famille, l’interrompit la mère de Théo.


- Le bien de la famille ? Vraiment Maryline ? Mais je t’en prie, sacrifie ton fils dans ce cas !


- Je n’ai rien demandé moi, intervint Théo.


- Ne commence pas, le réprimanda sa mère.


Jeanne s’était levée pour faire face au reste de la famille avec sa fille. Armand n’avait pas bougé malgré le regard soutenu de sa femme. Léa cherchait une nouvelle fois, l’appui de son père, mais sans succès. Il allait accepter la situation ? Il allait laisser sa fille unique être vendue comme du bétail au salon de l’agriculture ? La colère empourpra les joues de la jeune femme.


- Léa, ma chérie .... Commença Roger. Je sais que nous te demandons beaucoup, mais…


- Mais quoi ? Papi, nous ne sommes plus au XIXe siècle ! Il est hors de question que j’accepte cela, scanda celle-ci. Hors de question !


- À vrai dire Léa, nous avons déjà contacté la famille De Lagrève qui est en total accord avec cette décision. Ils pensent que cela pourrait être une bonne chose pour nos deux familles. Après tout, tu n’es plus une enfant et Esteban De Lagrève, non plus.


- Non ! S’exclama-t-elle. Vous ne vous rendez pas compte de ce que vous dites ! Mais que quelqu’un intervienne, bon sang !


Personne ne bougea le petit doigt. Léa poussa violemment sa chaise pour se rendre dans le salon. Elle attrapa son sac et sortit en furie de la maison ne laissant même pas le temps à sa mère de la rattraper. Avant de claquer la porte, elle entendit la voix de son père la rappeler, mais elle continua sans se retourner. Elle prit son portable et envoya un message à l’une de ses meilleures amies, Luchia, alors qu’elle remontait l’immense allée pour se rendre à sa voiture. « Dispo ? Je dois te parler ! »


Au même moment au château des De Lagrève.


- Esteban, tu n’as pas le choix. La survie de notre famille en dépend !


Le jeune homme était appuyé contre une cheminée regardant le feu qui crépitait. Il passa une main dans ses cheveux noirs pour tenter de se calmer. Un homme d’une quarantaine d’années se tenait derrière lui avec un regard dur. Il répéta la même phrase qu’il venait de prononcer comme pour l’ancrer dans l’esprit de son fils.


- Père, tu ne peux pas me demander d’épouser une inconnue.


- Crois-tu seulement que cela m’amuse de demander à mon fils d’épouser une femme qu’il ne connaît pas ? Qui plus est, quand celle-ci a décidé de vivre comme une simple roturière. Mais les faits sont là, notre famille est ruinée ! Si nous n’arrivons pas à acquérir ces propriétés afin de relancer nos affaires, nous ne pourrons pas survivre ! Est-ce cela que tu veux ? Voir ta pauvre mère se lever à l’aube pour aller travailler dans des lieux malfamés ?


Le jeune homme posa ses deux yeux bleus sur son père. Bien sûr, qu’il n’avait pas envie de voir sa mère aller travailler à l’usine au lieu de bruncher avec ses amies.


- Puis cela te mettra un peu de plomb dans la cervelle, il est temps que tu arrêtes tes soirées et tes parties de poker clandestines.


Esteban retourna son visage vers la cheminée.


Le lendemain matin dans un café de la ville.


Léa était installée avec Luchia autour d’un café. La jeune femme faisait partie des meilleures amies de Léa parmi lesquelles on trouvait aussi Kate et Cara. Luchia était une artiste ou plutôt une comédienne pour être exact. Elle donnait également des cours de théâtre pour subvenir à ses besoins. Les deux jeunes femmes s’étaient rencontrées au lycée et étaient devenues inséparables depuis. Léa avala une grande gorgée de sa boisson avant de commencer à raconter dans les moindres détails, les évènements de la veille. Plus elle avançait dans son discours, plus Luchia ouvrait la bouche prête à gober une mouche. Une fois le récit terminé, il y eut quelques secondes de flottement avant que son amie ne réponde :


- Je savais que ta famille n’était pas normale, mais à ce point ! Il faut absolument que tu racontes ça à Kate et Cara.


- Je leur dirai ce soir. Mais pour le moment, je trouve la situation incroyable, ils n’ont aucune limite ! Il me demande cela comme s’ils me demandaient d’aller chercher le pain ! Tu comprends pourquoi j’ai essayé de les fuir dès que je pouvais. Ma famille est toxique…


- Toxique, mais riche ! Ils ont le bras long et tu le sais.


Léa poussa un gémissement en s’enfonçant dans son fauteuil comme écrasée par la situation qu’elle avait vécue.


- Je comprends que tu sois en colère ! Tu as essayé de les joindre depuis hier soir ?


Léa fit un bref signe de la tête pour lui signifier que « non ». Sa mère lui avait envoyé un message en lui disant qu’elles ne se laisseraient pas faire. La jeune femme avait répondu, mais elle était déçue de ne pas avoir de nouvelles de son père. Armand et Marius avaient toujours suivi le destin que leurs parents leur avaient tracé. Ils ne s’étaient jamais dressés contre eux sauf dans le choix de leurs épouses. Quoique, Marius eût accepté sans broncher la fiancée que lui avait choisie sa mère. Seul Armand avait eu le courage de se dresser contre ses parents pour choisir sa femme, c’était d’ailleurs la seule fois de sa vie où ils les avaient contredits. Léa avait été habituée à cette situation, mais là, elle aurait aimé que son père prenne sa défense, pour une fois.


- Et ton père qui n’a même pas réagi…


- C’est bien ça le pire ! Tu te rends compte, il est tellement soumis à mes grands-parents qu’il ne dit rien ! À croire qu’il accepte parfaitement la situation. Et ma tante, parlons-en !


Les deux jeunes femmes passèrent encore une bonne heure à discuter avant de se rendre sur leurs lieux de travail. Vers midi, Léa rentra chez elle pour manger. Elle reçut plusieurs SMS de Théo qui lui raconta qu’après son départ, Armand et Marius s’étaient disputés et que tout le monde était parti avant même l’arrivée du dessert. Elle répondit brièvement à son cousin avant de retourner au bureau. Elle fut ravie de voir que son collègue Élio venait d’arriver. Il l’accueillit par un « bonjour » chaleureux avant de lui offrir un café.


- Tout va bien ? demanda celui-ci. Tu as l’air un peu contrariée aujourd’hui.


- Mh, ce n’est rien. Des affaires de famille


Le jeune homme articula un « Oh » silencieux alors que la jeune femme resta évasive. Il était habitué aux histoires de famille de sa collègue, plus d’une fois elle était revenue de ses week-ends le moral totalement miné. Pourtant, cela ne l’avait jamais empêché de lui prêter une oreille attentive, mais cette fois-ci Léa semblait vouloir garder la énième tragédie familiale pour elle.


- Au fait, la marque de cosmétiques M.A.K.S nous a renvoyé ses premiers avis sur la publicité, tenta Élio pour changer de conversation.


Léa le remercia secrètement et attrapa avec plaisir la perche qu’il lui tendait. Ce dossier était certainement l’un des plus importants de son début de carrière et il n’était pas question qu’elle gâche une telle opportunité à cause de sa famille. La jeune femme rassembla ses esprits et se remit sur les maquettes publicitaires avec Élio. Elle avait toujours aimé travailler avec lui, il était apaisant et trouvait toujours des solutions aux problèmes qui se présentaient à eux. Vers la fin de l’après-midi, elle reçut un appel de sa grand-mère, mais elle ne décrocha pas. Cette dernière insista et au bout de quelques appels, Léa se résigna à quitter son bureau afin de répondre, de peur de voir le RAID débarquer d’une minute à l’autre :


- Oui ? répondit-elle machinalement


- Léa, ma chérie. Comment tu vas ? Nous étions inquiets avec ton grand-père, nous n’avions pas de tes nouvelles.


- Étonnant…


La jeune femme soupira et demanda à sa grand-mère la vraie raison de son appel.


- Nous voudrions que tu passes à la maison pour te parler, ma chérie. Il n’y aura que papi et moi, personne d’autre.


La jeune femme hésita. Elle n’avait pas vraiment envie de leur parler, mais Marie-Françoise insista en promettant à sa petite fille de ne l’obliger à rien. Cependant, elle devait lui annoncer une chose importante et elle préférait le faire en tête-à-tête. Intriguée par cette nouvelle, Léa capitula et accepta d’aller diner chez ses grands-parents. À la fin de l’appel, elle envoya un message à sa mère pour la prévenir et lui promettant de la tenir au courant.


***


À dix-neuf heures, la jeune femme avait dû laisser ses collègues finir les corrections sans elle afin d’être à l’heure. Alors qu’elle remontait l’allée du manoir familial, elle se rendit compte que celui-ci était réellement imposant. N’importe qui devait être impressionné par cette maison digne d’un film hollywoodien. Léa arriva devant la porte et frappa trois coups secs. Quand sa grand-mère ouvrit, elle lui fit la bise avant d’aller prendre place sur l’immense canapé de cuir, face à son grand-père, qui l’attendait déjà dans le salon. Marie-Françoise apporta des rafraîchissements et s’installa avec Roger. Léa but une petite gorgée de citronnade en attendant que l’un d’eux commence. Ils l’avaient convoqué, c’étaient à eux de parler en premier.


- Ma chérie, je pense qu’avec papi, nous n’avons pas bien exposé la situation, hier soir. Il est évident que te demander d’épouser un homme que tu ne connais pas relève de la folie. Nous avons contacté les De Lagrève et leur fils est du même avis que toi.


- Vraiment ? Au moins, deux personnes sont saines d’esprit dans cette histoire…


Marie-Françoise se pinça les lèvres face à l’attitude insolente de sa petite fille. Elle n’aimait pas être interrompue, ni même le ton qu’employait Léa, mais elle savait aussi que la situation était délicate. Elle replaça une mèche de ses cheveux fraîchement coiffés et reprit :


- S’il te plaît, laisse-nous finir. Nous sommes tombés d’accord avec les De Lagrève. Nous voudrions que vous jouiez la comédie avec Esteban afin que nous décrochions ce contrat. Il s’agit de l’affaire d’un mois, après vous pourrez tous les deux retourner à vos vies respectives.


Léa souffla et commença à s’agacer de nouveau :


- Rien de moins que ça ? Pourquoi vous avez besoin de cela ? Est-ce que vous vous entendez parler ? Papi, je pensais que ça te plaisait les challenges dans les affaires, non ? Tu ne disais pas que cela rajoutait du piment dans la victoire ?


Roger observa sa petite fille dont les joues tournaient au rouge, il frotta ses mains les unes sur les autres. Sa femme afficha un regard triste et déposa ses mains sur celles de son mari. La jeune femme ne manqua pas de remarquer ce soudain changement de comportement et interrogea ses grands-parents du regard.


- Je n’ai plus la force de me battre Léa. Ma jeunesse est passée et je dois maintenant porter le poids de l’âge. Crois-moi, je ne te le demanderais pas si je pensais m’en sortir sans.


Les sourcils de Léa qui s’étaient froncés quelque instant plus tôt se détendirent et son teint reprit une teinte neutre alors qu’elle les regardait d’une façon soupçonneuse.


- Ce que ton grand-père essaie de te dire, ma chérie, c’est qu’il est malade.


Une pierre tomba dans l’estomac de Léa alors que la pièce autour d’elle était en train de s’effondrer. Elle secoua doucement la tête pour se reprendre :


- Malade, redit-elle comme pour assimiler la nouvelle du bout de ses lèvres tremblantes. Quel genre de maladie ?


- D’après les premières analyses des médecins, c’est une tumeur au cerveau.


Léa passa une main devant sa bouche et une larme roula sur ses joues. Elle regarda son grand-père avec tout l’amour qu’elle pouvait éprouver avant d’aller vers lui pour le prendre dans ses bras. Marie-Françoise caressa les cheveux de sa petite fille alors que Roger tentait de la consoler.


- Écoute bien Léa, dit celui-ci. Ton père et ton oncle ne sont pas au courant et ne doivent pas l’être. Ils ne pourraient pas gérer une telle pression. C’est pour cela qu’avec mamie, on se tourne vers toi. Je vais m’affaiblir de plus en plus, et d’ici quelques mois, je ne serai plus là. Je ne veux pas qu’en partant, j’aie cette impression de ne pas avoir accompli ma tâche. Ces propriétés sont certainement les dernières que je pourrais acquérir.


La jeune femme plongea son regard dans celui de son grand-père avant de murmurer les yeux totalement bouffis de larmes.


- Je vais t’aider papi. Je vais jouer le jeu, mais un mois, pas plus.


Roger la prit dans ses bras en la remerciant mille fois et Marie-Françoise alla chercher le diner. Durant la soirée, le patriarche montra à sa petite fille, les photos des différentes propriétés et lui vanta les qualités de son futur – faux fiancé. Tout ce que Léa retenue c’est qu’il avait terminé son master en commerce international il y a deux ans et qu’il était certainement le célibataire le plus convoité. Pour le reste, elle préférait juger par elle-même. À la fin du repas, Marie-Françoise ressortit les vieilles photos de familles et tous les trois passèrent de longues heures à rire devant. Quand minuit sonna, Léa consentit à dormir chez ses grands-parents (Vu la taille de la maison, elle possédait sa propre chambre). Elle se jura d’appeler sa mère le lendemain matin pour lui annoncer la nouvelle. La jeune femme passa une bonne partie de la nuit à chercher une excuse pour garder le secret de son grand-père intact.


***


Le lendemain, Léa passa une bonne heure à expliquer au téléphone à sa mère qu’au final, elle ne jouait que la comédie et qu’elle ne l’épouserait pas vraiment. Si elle le faisait, c’était pour remercier ses grands-parents de tout ce qu’ils avaient fait pour eux. Elle savait que cette excuse sonnait faux, mais sa mère sembla s’en contenter pour le moment. Léa n’avait aucun doute sur le fait que Jeanne n’avait pas cru, les propos de sa fille, mais elle la remercia intérieurement de ne pas lui poser plus de questions. Avant de partir, elle avait convenu avec ses grands-parents qu’ils iraient rendre visite au De Lagrève dans leur manoir le week-end prochain (dans deux jours). Léa avait imposé la condition que ses parents, surtout sa mère, soient présents lors des présentations. Ses grands-parents n’avaient rien trouvé à redire et Roger avait appelé son fils dans la seconde pour l’en informer.


***


Les deux jours qui suivirent passèrent trop vite aux yeux de Léa. Elle avait informé ses amies de la situation et l’accueil de la nouvelle avait été plutôt mitigé dans le groupe. D’un côté, toute personne saine d’esprit trouverait cette situation absurde. La jeune femme n’avait encore rien dit à Élio sur la position dans laquelle elle s’était mise, bien que le jeune homme ait vu son moral se dégrader à l’approche du week-end.


***


Le samedi en début d’après-midi, Léa, ses parents et ses grands-parents étaient en voiture pour se rendre au château des De Lagrève. Léa avait cherché des informations sur sa future ex-belle-famille, enfin, son amie Cara avait cherché pour elle. La jeune femme avait vu plusieurs photos de son faux fiancé. Elle l’avait trouvé plutôt bel homme et une partie d’elle avait eu très envie de faire sa connaissance même si GlamourGala lui prêtait quelques relations volatiles. Quand elle avait évoqué ce fait avec sa grand-mère, celle-ci lui avait assuré que tout cela était du passé et qu’Esteban De Lagrève était devenu un jeune homme respectable. La voiture s’engagea dans l’allée du manoir et le cœur de Léa s’accéléra. Au loin, elle aperçut les trois membres de la famille sur les marches du perron. Encore quelques mètres. Enfin, elle fut assez proche pour distinguer le visage de celui qui allait devenir son complice pour cette farce. Une moue s’afficha sur son visage, elle le trouva quelconque.




CHAPITRE 2


Esteban se tenait sur le perron aussi droit que possible, les bras croisés derrière son dos. Un sourcil s’arqua en voyant une jeune femme à la crinière châtain et aux yeux bleus sortir de l’Aston Martin. Elle n’était pas aussi laide qu’il l’avait imaginé, il regretta à cet instant de ne pas être allé glaner deux ou trois informations sur les réseaux sociaux. Son père, Laurent, se précipita pour accueillir le patriarche de la famille Drouault qui affichait un air ravi. De toute évidence, la fortune de sa famille serait vite restaurée et il pourrait retourner vaquer à ses occupations.


- Esteban, intervient son père pour le sortir de ses pensées. Je te présente Roger Drouault, notre nouveau partenaire financier.


- Enchanté, articula le jeune homme en serrant la main de l’homme d’affaires. C’est un plaisir.


- Pareillement, répondit Roger en se tournant vers le reste de la famille. Permettez-moi de vous présenter ma brillante petite-fille, Léa Drouault.


Léa fit un pas en avant pour tendre sa main à Esteban. Celui-ci serra avec plus de poigne qu’il ne l’aurait voulu aux vues de la grimace s’affichant sur le visage de la demoiselle.


- Bien, reprit Laurent De Lagrève. Maintenant que les présentations sont faites, que diriez-vous d’une tasse de café ? Ma femme le fait venir du Brésil, vous allez m’en dire des nouvelles !


Aussitôt, tout le cortège se mit à suivre le propriétaire des lieux vers le salon. Roger et Laurent discutaient joyeusement tandis que leurs épouses marchaient bras dessus bras dessous en évoquant les fleurs de la saison. Armand et Jeanne s’étaient placés à leur suite. Esteban et Léa furent les derniers à entrer dans le petit salon. La décoration n’avait pas changé depuis le XIXe siècle, contrastant avec la maison ultramoderne dans laquelle elle avait grandi. De l’autre côté de la table basse, sa mère lui lançait des regards pleins de sous-entendus. Si elle avait voulu, Léa n’aurait eu qu’à faire un signe pour que Jeanne la tire de cette situation. L’envie ne lui manquait pas, elle était bloquée entre sa grand-mère et son compagnon du jour, mais elle devait prendre sur elle, pour son grand-père, pour la famille. Tout le monde était en grande discussion tandis qu’elle demeurait silencieuse au côté d’Esteban qui n’avait pas l’air d’avoir plus de conversation qu’un mollusque. Après les banalités échangées, Monsieur De Lagrève placé dans sa diagonale commença à l’interroger :


- Alors Léa, votre grand-père m’a dit que vous étiez dans la communication ? Quel domaine passionnant ! Dites-moi avec quelles marques travaillez-vous ?


- ABCommunication collabore majoritairement avec des entreprises locales pour leur permettre d’accroître leur visibilité.


- Oh je vois, répondit son futur ex-beau-père déçu.


- Enfin, nous avons récemment signé avec la marque mondiale de cosmétiques M.A.K.S.


- Oh, je les adore, s’exclama Carole De Lagrève. Leurs fards à paupières sont d’une tenue incroyable.


- Léa est en charge de ce dossier, intervint Marie-Françoise.


- Oui, avec d’autres collègues, compléta la principale intéressée. Nous sommes toute une équipe et nous sommes plutôt optimistes sur les prochaines sorties publicitaires. D’ailleurs, je ne veux pas m’avancer, mais nous sommes en bonne voie pour que la mannequin Noame accepte d’être l’égérie de la marque pour cette année.


- Vous voulez dire cette fille grosse et sans charme ? s’étrangla Carole De Lagrève.


- Je dirai d’elle que c’est une femme qui s’assume et qui représente quatre-vingt-dix pourcent de la gent féminine française. Elle sait vivre avec son temps et défend des causes tout à fait nobles. Elle mène notamment un combat contre les violences faites aux femmes et finance sur ses propres deniers, un dispensaire pour accueillir celles qui ont fui leurs conjoints violents.


Un malaise s’installa dans la pièce alors que Léa croisa le regard rempli de fierté de sa mère. Accepter de jouer la fausse fiancée d’accord, mais laisser une bourgeoise dénigrer les femmes de valeur, hors de question. Carole pinça ses lèvres en reportant la tasse de café à celles-ci.


- Esteban, votre mère m’a dit que vos jardins étaient charmants en cette saison. Peut-être ma petite fille voudrait-elle les voir ? reprit Marie-Françoise.


Léa regarda le jeune homme qui s’était déjà levé pour lui tendre la main. Avec un sourire forcé, elle saisit celle-ci avant de passer son bras autour du sien et de se laisser guider dans les jardins. En quittant le salon, elle entendit au loin Laurent De Lagrève évoqué « être dans la mode du courant féministe de son époque ». Elle aurait voulu opérer un demi-tour pour venir lui mettre sa main dans la figure, mais au lieu de cela, elle prit une profonde inspiration en repensant à son grand-père. Une fois arrivée dans les jardins, le soleil réchauffa sa peau refroidie. N’osant pas décoller son bras de celui de son compagnon, Léa commença la balade accrochée à lui.


- Ma mère ne t’aime pas, constata Esteban.


- Grand dieu, il parle, ironisa Léa.


Le jeune homme se contenta d’un sourire ce qui eut pour effet de faire soupirer son interlocutrice :


- J’ai parlé trop vite.


- Je ne parle pas quand la situation n’est pas à mon avantage. Ce qui était le cas dans ce salon, trois De Lagrève contre un troupeau de Drouault.


- Ne t’en fais pas, certains d’entre eux ont beau s’appeler Drouault, ils t’apprécient déjà plus que moi.


Léa se décida à lâcher le bras de son compagnon, mais continua de marcher à sa hauteur :


- Alors ? Qu’est-ce que tu penses de cette situation ? demanda-telle.


- De quoi parles-tu ? De nous deux dans ces jardins faisant semblant de faire connaissance ou de ces fausses fiançailles pour conclure une affaire immobilière.


- L’un ne va pas sans l’autre.


Esteban remarqua qu’en plus d’être particulièrement jolie, la jeune femme avait non seulement de l’esprit, mais également un sens de la répartie plutôt vif. Elle n’allait peut-être pas être si compliquée à supporter après tout.


- Ce que je pense n’a aucune importance, toi aussi d’ailleurs. Si nous sommes là, c’est que nous avons accepté les règles du jeu qui nous ont été imposées. Alors ce que je te propose c’est que l’on fasse connaissance, ainsi quand nous rencontrerons les Woodstock, nous serons un peu plus crédibles. Je me vois mal convaincre quiconque de l’union de nos familles si je ne connais même pas ta couleur préférée.


- Tu as parfaitement raison, consentit Léa. Néanmoins si cela ne te dérange pas, je voudrais poser mes propres règles.


- Des règles ? répéta Esteban en s’arrêtant ce qui eut un effet miroir sur son accompagnatrice.


- Des règles, confirma celle-ci. Afin que toi et moi, puissions mener notre vie sans être trop perturbés par cette mascarade.


Kate et Cara lui avaient soufflé l’idée l’avant-veille quand Léa leur avait raconté l’échauffourée dans lequel, elle s’était retrouvée. Poser quelques règles simples lui permettrait de mieux vivre la situation sans pour autant trop bouleverser son quotidien et avoir une impression de maitrise sur ce qui se passe. Esteban croisa les bras sous sa poitrine sous-entendant qu’il était prêt à l’écouter.


- Règle numéro un, commença la jeune femme. Si jamais tu te comportes mal ou que tu fais une réflexion déplacée, on arrête toute de suite et tant pis pour l’affaire avec les Woodstock.


Léa voulait bien faire des sacrifices, mais le respect était l’une des valeurs les plus importantes à ses yeux. Voyant qu’Esteban n’émettait aucune réaction, elle prit ça pour un « oui » et poursuivit :


- Règle numéro deux, interdiction de sympathiser avec des membres de ma famille. Je ne tiens pas à te voir à tous nos repas de famille le dimanche. Règle numéro trois, quand cette histoire sera terminée, on ne se contactera plus.


- Règle numéro quatre, ajouta Esteban. On ne se mêle pas des affaires de l’autre. Tu l’as dit, nous avons chacun notre vie avec nos secrets. Je veux que cela reste ainsi.


- Ça me paraît correct.


- Bien maintenant que les formalités sont passées, j’aimerais en apprendre plus sur ma future fausse – ex-fiancée, reprit Esteban en tendant son bras pour que Léa vienne s’y raccrocher.


Après une petite seconde d’hésitation, la jeune femme revint sur son perchoir et se laissa accompagner dans une promenade bucolique.


- Léa, tout va bien ? Tu as l’air pensive ? demanda Armand à sa fille.


Léa avait passé une bonne partie de l’après-midi dans les jardins en compagnie d’Esteban. D’un côté, le jeune homme avait adopté une attitude très détachée presque nonchalante. La situation ne l’amusait certainement guère tout comme Léa, mais elle avait au moins fait preuve d’un peu d’énergie et bonne volonté pour réussir à bien leur mission. De l’autre, il avait été assez bavard n’hésitant pas à parler à Léa de ses amis ou encore de sa passion pour le whisky. La jeune femme avait aussi appris que son plat préféré, sans grande surprise, était le burger frites et que son équipe de foot favorite était celle de la capitale. Quant à elle, elle s’était contentée de lui parler de son travail et son rôle au sein d’ABCommunication. Elle n’avait pas envie de lui communiquer des informations privées, pour le moment. Durant toute la durée de leur entrevue, tous les deux avaient pris grand soin de ne pas évoquer les raisons qui les avaient poussés à accepter ce marché. Finalement, si une personne extérieure était passée à ce même moment, elle aurait pu penser qu’il s’agissait de deux amis en pleine conversation sur la pluie et le beau temps.


Une fois leur balade terminée, les deux jeunes gens étaient retournés rejoindre leurs familles où l’ambiance était plus détendue qu’à leur départ. Les De Lagrève les avaient invités à rester pour le souper et le repas s’était bien passé. Léa avait pris grand soin de ne parler que quand la situation lui était favorable et forcée de constater que la méthode de son acolyte fonctionnait plutôt bien. Au moment du départ, Roger et Laurent avaient annoncé qu’ils avaient un repas avec les Woodstock le mercredi soir suivant. Léa avait voulu protester que c’était sa soirée cocktail entre filles, mais le toussotement de sa grand-mère lui fit retenir sa langue. En partant, elle avait dit au revoir à sa future ex-belle-famille ainsi qu’à Esteban qui lui avait demandé de venir habiller en noir pour le repas du mercredi. La jeune femme n’avait pas réellement compris cette demande et s’était contentée d’opiner du chef avant de tourner les talons.


***


- Léa ?


- Mh ? fit cette dernière en guise de réponse. Elle se trouvait à l’arrière de la voiture de ses parents, ses cuisses collant aux sièges en cuir. Elle avait accepté qu’ils la raccompagnent chez elle, même si elle n’avait guère envie de parler à son père. De plus, elle était persuadée que ses grands-parents appréciaient d’être justes tous les deux pour débriefer des évènements de la journée.


- Je t’ai demandé si tout allait bien, répéta Armand.


- Ça t’intéresse vraiment ? ironisa sa fille.


- Léa ! s’indigna sa mère. Ton père essaie d’être présent pour toi.


- Vraiment ? Il aurait pu être présent pour moi quand papi a essayé de me vendre comme du bétail.


- Pour quoi faire ? intervient le principal intéressé. Tu as terminé par trouver un compromis.


- Ça t’arrange bien. Sinon on aurait pu croire que tu préférais tes parents à ta propre fille.


- Léa ! répéta Jeanne.


- Ce n’est rien chérie, laisse-la. Je comprends sa colère, mais Léa, tu n’es plus une petite fille. Si tu souhaites que j’intervienne, demande-moi. Pour ma part, je trouve que tu t’en sors très bien sans mon intervention. D’ailleurs, j’ai eu l’impression qu’entre toi et Esteban le courant était bien passé.


Léa croisa le regard de sa mère dans le rétroviseur. De toute évidence, elle cherchait à comprendre le fond de la pensée de sa fille, mais Léa elle-même ne le connaissait pas. La jeune femme préféra ne pas répondre à son père et se replongea dans ses pensées jusqu’à leur arrivée. Une fois devant la porte de son immeuble, elle lâcha un léger « bonsoir » à ses parents avant de quitter la voiture. Elle prit l’ascenseur pour rejoindre le quatrième étage où se trouvait son appartement. Elle regarda l’heure : vingt-et-une heures trente. Il n’était pas aussi tard qu’elle le pensait et on était samedi soir. Elle attrapa son téléphone pour envoyer un message dans le groupe WhatsApp qu’elle avait avec ses amies.


« Léa : Retour à l’appart. Débrief autour d’un verre de vin ? ».


Les réponses ne se firent pas attendre.


« Luchia : Déjà en route »


« Kate : J’apporte la glace ! »


« Cara : Je pars du bar »


En moins de temps qu’il en faut pour le dire, les quatre amies étaient installées confortablement dans le canapé de Léa, un verre de vin à la main. C’était certainement les moments préférés de la jeune chargée de communication. Quand elles étaient toutes réunies dans son petit salon.


- Alors ? demanda Cara. Est-il aussi mignon que sur les photos ?


- Je dois dire qu’il est plutôt quelconque, avoua Léa.


- Dommage, souffla son amie.


Cara était une très belle jeune femme qui faisait tourner les têtes, elle travaillait dans un magasin de bijoux de luxe et suivait des cours de danse, le jeudi soir avec Léa.


- Cara, tu ne peux pas sortir avec ce gars, reprit Luchia.


- Et pourquoi pas ?


- Parce que c’est le faux petit-ami de Léa !


- Ça tombe sous le sens.


- Vous avez terminé toutes les deux ? interrompit Kate. J’aimerais que Léa nous raconte sa journée.


Une fois chacune installée dans la position qui lui était le plus confortable, Léa commença à raconter sa rencontre avec les De Lagrève dans les moindres détails. Elle n’oublia rien, pas même son échange avec Carole et le repas qui était prévu avec les Woodstock, le mercredi soir suivant.


- Pas de soirée cocktail mercredi ? gémit Kate.


Kate était une entrepreneuse qui passait ses journées à travailler pour développer son business d’évènementiel et ses soirées à s’occuper de sa fille. Le père de Mandy, Sébastien, travaillait dans une faculté à Paris et ne revenait que les week-ends.


- Si, répondit Léa. Mais ça sera sans moi.


- Tu pourras peut-être nous rejoindre après ? demanda Luchia


- La soirée risque de finir tard. Je ne sais absolument pas ce que ma grand-mère a prévu.


- Et comment va ton grand-père ? reprit son amie.


- Il va bien. Pour vous dire la vérité, il ne me parle pas de sa maladie. Je crois qu’il essaie de la garder un maximum pour lui, mais une part de moi s’en veut de mentir au reste de la famille.


- C’est son choix, ma belle, répondit Kate. Il le dira quand il sera prêt. En attendant, ce que tu fais, l’aide beaucoup. J’en suis persuadée.


- C’est gentil, Kate. J’espère que tu as raison, mais en attendant pas de soirée cocktail pour moi, mercredi.


- Ce n’est pas grave, tu me raconteras tout au cours de Heel le lendemain, fanfaronna Cara.


- Je devrais m’inscrire à votre cours, soupira d’envie Luchia.


- C’est ce que je me tue à te dire depuis le début. Et Kate aussi, tu pourrais ? On s’amuserait bien toutes les quatre.


- Impossible, la nounou me coûte déjà assez cher. Je ne peux pas me permettre de prendre un soir de plus.


- Pourquoi tu ne demandes pas à ta mère de garder Mandy ?


- Hors de question. Tu sais que je ne veux rien lui devoir.


- Sans compter que votre année de danse est bientôt terminée, renchérit Luchia.


- Pour l’année prochaine alors ! C’est décidé, affirma Cara. Nous serons toutes les quatre au cours de Heel l’année prochaine.


Oubliant alors la journée qu’elle avait vécue, Léa commença à aider ses amies à trouver une solution pour la garde de Mandy afin que Kate puisse se joindre à elles.


Au même moment dans le manoir des De Lagrève.


- Cette petite est d’une impertinence. Tu as vu comment elle m’a parlé tout à l’heure ? se plaignit Carole à son époux.


- Elle a du caractère, consentit son mari. C’est indéniable, mais sa famille va sauver la nôtre et Esteban semble l’apprécier.


- Oh pitié, Laurent. Cette fille n’est pas faite pour notre fils. Il a besoin d’une femme qui sera entièrement dédiée à ses besoins. Cette Léa est trop occupée par son petit nombril et ses grands principes pour le satisfaire.


- Puis-je te rappeler ma chère, qu’il s’agit d’un coup monté et que notre fils n’épousera pas la petite Drouault. Dans un mois, tout au plus, nous serons débarrassés d’elle.


Il s’approcha de sa femme pour lui déposer un baiser sur le


front :


- Tout reviendra à la normale, mon amour. Je te le promets. En attendant, essaie de prendre sur toi pour la supporter.


- Je vais essayer, mais je ne peux rien te promettre.


-


Le lundi matin chez ABCommunication.


Léa était absorbée par son design et n’avait pas vu Élio arriver derrière elle. Elle sursauta légèrement quand il posa une main dans son dos pour la saluer.


- Tu vas bien ?


- Bien et toi ? Demanda celle-ci toujours absorbée par son travail.


- Bien. Alors ce week-end ?


Elle détourna le regard de son écran pour porter son attention sur son collègue. Élio était blond avec les yeux verts. Il avait toujours un sourire placardé sur son visage aux traits angéliques. Léa répondit à son sourire avant de lâcher d’une voix morne :


- Week-end familial assez particulier. Et toi ?


- Week-end avec des amis, fort sympathique. Si ça te dit, je te raconte tout ça autour d’un déjeuner ? Tu pourras même te plaindre de ta famille.


- C’est très gentil, mais je n’ai pas envie de t’imposer ça.


- D’accoooord, répondit-il amusé. Dans ce cas, j’augmente mon offre. Tu peux te plaindre de ta famille et je t’offre le dessert. Si, si je suis très sérieux. Attention, je ne fais pas cette offre à tout le monde.


Léa avait déjà passé une bonne partie de son samedi soir à se plaindre de sa famille à ses amies et aurait préféré parler d’autres choses. Pourtant, l’idée de passer du temps avec Élio lui faisait toujours plaisir et il pourrait peut-être trouver les mots pour la réconforter. Elle accepta avant de se perdre de nouveau dans le travail pour atteindre midi. Elle fut coupée en plein milieu par un appel de sa grand-mère. En voyant le visage de Marie-Françoise s’afficher sur son portable, elle soupira puis se rendit dans le couloir pour décrocher.


- Mamie, tu es au courant que je travaille quand même ?


- Ma chérie, oui je le sais, mais je voulais prendre de tes nouvelles. Laurent De Lagrève a appelé ton grand-père hier, tu l’as totalement charmé.


Léa ne répondit pas et préféra laisser sa grand-mère continuer :


- Esteban t’apprécie également. Je suis certaine que vous serez parfaits devant les Woodstock.


- Mamie, coupa la jeune femme. Tu te souviens que ce n’est qu’un leurre ? Une supercherie ?


- Mais bien sûr, rouspéta celle-ci. Tu ne peux quand même pas m’en vouloir d’être heureuse que les choses se déroulent pour le mieux.


- C’est certain. Comment va papi ?


- Il va bien, ma chérie. Il est un peu fatigué avec les différents examens qu’il a à faire.


- Vous êtes certains de ne pas vouloir le dire à la famille ? questionna Léa. Je me sens mal de mentir à mes parents.


- Non, Léa. Ton père et Marius sont totalement perdus sans lui. Nous leur dirons quand le moment sera propice. D’ailleurs, en parlant de ton père.


La jeune femme grogna dans son portable, elle savait déjà ce qu’allait lui dire sa grand-mère.


- Tu devrais être plus respectueuse envers lui. Tu es sa fille unique, tu ne devrais pas l’oublier.


- J’en conclus qu’il t’a parlé de notre discussion de samedi dans la voiture. Je ne l’oublie pas, mamie. C’est juste que j’ai l’impression qu’il n’est jamais de mon côté.


- Tu as tort, crois-moi s’il y a bien une personne que ton père soutient, c’est toi. Faites la paix, cela brise le cœur de ton pauvre grand-père de vous voir ainsi.


- D’accord, souffla la jeune femme en voyant son supérieur arriver dans le couloir. Mamie, je dois absolument retourner au travail. On se voit mercredi, je t’aime.


Avant même que Marie-Françoise ait pu répondre, Léa avait déjà raccroché pour saluer son supérieur, Gabriel. Cliché du quadragénaire surchargé de travail sans vie de famille, Gabriel avait été le premier à croire en les capacités de Léa. Il l’avait toujours encouragée en lui confiant des dossiers importants comme celui de M.A.K.S.


- Léa, tout va bien ?


- Oui, oui, c’était ma grand-mère.


- Je vois. Avez-vous pu avancer sur la publicité pour M.A.K.S ? Stéphanie voudrait cela pour le début de la semaine prochaine.


- Je suis dessus, je fais mon maximum.


Stéphanie était la PDG d’ABCommunication et comme tous les dirigeants, c’était un véritable requin qui n’aimait pas le retard. Marie-Françoise aurait pu faire un bon patron, songea Léa avant d’être ramenée sur terre par son supérieur.


- Je compte sur vous. Si ce dossier est un succès, je pense que nous pourrons reparler de votre place au sein de l’entreprise.


Après un petit clin d’œil, il s’en alla et Léa retourna à son poste le sourire aux lèvres.


***


Vers midi, elle se rendit au restaurant japonais en compagnie d’Élio afin de lui faire le récit de son week-end.


- Pardon ? s’étrangla celui-ci en avant un grand verre d’eau pour faire passer sa raviole.


Sa collègue venait de lui raconter dans les moindres détails, le plan tordu qu’elle avait monté avec sa famille pour acquérir les propriétés des Woodstock. Cependant, elle avait pris soin de ne pas mentionner l’état de santé de son grand-père. Le dire à ses amies, c’était une chose, mais à Élio c’en était une autre.


- Je savais que ta famille était particulière, mais là ! Ça dépasse l’entendement, tu n’aurais jamais dû accepter.


- Élio, même s’ils sont « particuliers », ils restent ma famille et je les aime. Je ne veux pas qu’il passe à côté d’une opportunité. Pas à cause de moi, en tout cas.


- Tu es trop bonne, Léa. Et cet Esteban, tu le vois souvent alors ?


- Non, seulement quand nous y sommes obligés.


- Comme mercredi soir ?


- Comme mercredi soir, confirma Léa.


- Je vois. Sache que si jamais il te fait quoi que ce soit, je promets de m’en charger personnellement.


La jeune femme eut un sourire avant de terminer d’avaler son sushi :


- C’est adorable Élio, mais ne t’en fais pas pour moi.


- Je m’en ferais toujours pour toi.


Le rouge commença à monter aux joues de Léa. Décidément, il était vraiment l’homme le plus adorable sur terre, plus les jours passaient et plus elle l’appréciait. Elle fourra un nouveau sushi dans sa bouche pour éviter de répondre. Sentant son malaise, Élio s’entreprit à raconter son week-end entre amis. Le récit de son collègue fit le plus grand bien à Léa qui éclata de rire à plusieurs reprises. Elle avait très envie de partir elle aussi en vacances avec ses amies.


***


Mercredi soir arriva plus vite que prévu et Léa se retrouva dans sa chambre de jeune fille à se préparer en compagnie de sa mère. Suivant les instructions d’Esteban, elle avait opté pour une robe noire, longue et un peu échancrée. Elle se débattait maintenant avec ses cheveux pour les dompter en un chignon élégant.


- Je ne comprends pas pourquoi tu te donnes tout ce mal, soupira Jeanne après lui avoir enfoncé une énième épingle dans le cuir chevelu. D’ailleurs, je ne comprends toujours pas pourquoi tu as accepté.


- Je te l’ai déjà dit maman, répondit Léa en arrangeant son rouge à lèvres.


- Excepté que je n’y crois pas une seule seconde. Léa, s’il te plaît écoute-moi.


Jeanne attrapa sa fille par les épaules pour l’obliger à lui faire face.


- Ma puce, qu’est-ce que tu ne me dis pas ?


Léa sentit une boule se former dans sa gorge. Elle avait horreur de mentir à sa mère. En y repensant, elle ne lui avait jamais menti même quand elle était adolescente. Il y avait toujours eu entre elles, un lien fort qui faisait que Léa avait confiance en Jeanne. Elle se souvient que ses amies étaient obligées de mentir à leurs parents pour sortir. Elle, elle n’avait qu’à dire la vérité pour que sa mère lui donne son accord. Oui, c’était bien la première fois qu’elle lui mentait, mais elle avait promis à ses grands-parents de ne rien dire. Elle tenta d’afficher son plus beau sourire.


- Je ne te cache rien, maman. Ne t’en fais pas pour moi. Tu peux rajouter une épingle, ici ?


Jeanne se contenta de sourire à son tour tout en arrangeant le chignon de sa fille.


- Léa, tes grands-parents sont là, hurla la voix d’Armand dans l’escalier.


Cette fois-ci ce fut la jeune femme qui se retourna pour faire face à sa mère.


- Tu es magnifique, annonça Jeanne dans un souffle. Fais attention à toi.


- Promis.


Après avoir embrassé sa mère, Léa descendit les marches au bas desquelles son père l’attendait.


- Ma fille, tu es splendide.


- Merci, papa.


Elle attrapa une petite veste qui était posée sur la rampe pour la passer puis se tourna vers son père avant de partir.


- Je suis désolée, papa. Pour ce que j’ai dit l’autre soir sur le chemin du retour.


- Tu es ma fille, il n’y a rien que je ne puisse te pardonner.


Armand s’approcha pour la prendre dans ses bras alors que Jeanne descendait les marches à son tour. Le père lâcha sa fille afin de la laisser rejoindre la voiture qui l’attendait dehors. Une fois la porte claquée, Jeanne arriva à hauteur de son mari.


- Qu’est-ce que peuvent bien préparer tes parents ?


- Je n’en ai aucune idée, répondit son époux.


Le trajet en voiture parut durer une éternité à Léa. Sa grand-mère n’arrêtait pas de lui expliquer quoi dire, à qui, à quel moment. Ne pas critiquer les injections de botox devant Madame Woodstock, ne pas parler de la déforestation si Monsieur Woodstock évoque ses projets ni de la maltraitance animale si jamais il raconte ses safaris. Toujours garder le sourire même si une remarque est déplacée et ne pas parler de son travail sauf si c’est pour évoquer M.A.K.S. En soi, ne pas être elle-même. C’est ce que comprit Léa quand ils s’arrêtèrent devant le restaurant. Elle était maintenant prête pour jouer le premier acte de cette mascarade.




CHAPITRE 3


Léa sortit de la voiture pour admirer la devanture du restaurant, « Chez Luigi ». Forcément, elle aurait dû s’en douter. Quoi de mieux que le restaurant le plus onéreux et prisé de la ville pour impressionner les Woodstock ? En entrant à la suite de ses grands-parents, elle remarqua que toutes les femmes étaient vêtues de robe de soirées noires avec des parures de bijoux hors de prix. Elle n’avait pas fait attention jusqu’ici, mais sa grand-mère arborait les mêmes codes vestimentaires. Elle aurait apprécié que celle-ci la mette en garde. Heureusement pour elle, Esteban avait eu la délicatesse d’esprit de la prévenir.


- Roger, Marie-Françoise ! accueillit Laurent De Lagrève.


Ce dernier s’était levé. Léa poussa une petite supplication silencieuse en remarquant qu’il s’agissait d’une table en rond. Cela voulait dire qu’elle serait obligée de faire la conversation à tout le monde. Elle ne pourrait pas se contenter de son voisin de table. Un homme d’une soixantaine d’années se leva également pour accueillir son grand-père, certainement Monsieur Woodstock. Il était tiré à quatre épingles dans un costume hors de prix, mais affichait un sourire paternaliste. La femme assise à ses côtés l’imita, certainement Madame Woodstock. Léa la trouva très belle pour son âge. Si elle avait recours au botox, cela ne se voyait pas. La jeune femme sentit une main glisser le long de sa taille. Elle se raidit avant que les lèvres d’Esteban se posent délicatement sur sa joue. Il prononça assez distinctement pour que tout le monde l’entende :


- Bonsoir, mon amour. Tu es magnifique, ce soir.


- C’est elle ! s’exclama Monsieur Woodstock. Léa, je suis ravie de vous rencontrer, votre fiancé ne tarit pas d’éloges à votre sujet. Surprise la fausse fiancée en question leva un sourcil en se demandant ce qu’avait bien pu raconter Esteban sur elle.


- Je suis certaine qu’il en rajoute, répondit celle-ci en serrant la main que lui tendait son interlocuteur.


- Je suis certaine du contraire, intervient Madame Woodstock en lui serrant la main à son tour.


- Vous êtes trop aimable, sourit Léa.


- Marie-Françoise, votre petite fille est délicieuse, déclara l’homme d’affaires au nom américain.


- Oh, Karl, je vous remercie. Il est vrai que nous sommes très fiers de notre Léa.


- Et nous, nous sommes très fiers qu’elle fasse bientôt partie de notre famille. N’est-ce pas Carole ? renchérit Laurent De Lagrève.


Madame De Lagrève se contenta de hocher la tête de façon polie alors qu’elle croisait le regard de sa fausse bru. Monsieur Woodstock invita tout le monde à prendre place autour de la table et Léa se retrouva bloquée entre la charmante Madame Woodstock et son faux ex-fiancé. Alors que tout le monde s’installait, elle se pencha vers Esteban pour lui murmurer à l’oreille :


- Merci, pour la robe.


- Je t’en prie, répondit-il en acceptant un verre de vin rouge. Comment s’est passé ton début de semaine ?


- Bien, se contenta de répondre la jeune femme, mais en sentant le regard de certains invités posés sur elle, elle dut renchérir. Mon manager veut que je termine le projet de la publicité M.A.K.S pour la fin de la semaine. Je risque d’être très occupée ces prochains jours.


Elle ne savait pas si cette information intéressait particulièrement son compagnon, mais s’ils devaient être un couple, il paraissait naturel qu’elle lui raconte ses journées de travail.


- Je vois, ne t’en fais pas. Il faut que tu te concentres au maximum sur ta carrière.


- Comme c’est charmant, intervient Madame Woodstock. Esteban, accepter que votre fiancée ait une carrière professionnelle et la laisser suivre ses ambitions est très noble de votre part.


- Il n’y a rien de noble, Florence. Je sais que Léa a besoin d’avoir une carrière pour être épanouie. Je ne me permettrais jamais de lui faire renoncer.


Même si elle savait que ces mots n’étaient faits que pour manipuler Florence Woodstock, Léa fut touchée de les entendre. C’était seulement la seconde fois qu’elle le rencontrait, mais Esteban avait l’air d’être quelqu’un de prévenant et attentionné, tout le contraire de son image de playboy sur les réseaux sociaux. Elle le trouvait d’ailleurs moins nonchalant que samedi après-midi.


- Vous avez élevé un charmant garçon, Carole, dit Madame Woodstock à l’adresse de la mère du fiancé qui terminait son verre de vin rouge d’une traite.


Léa eut un sourire. Elle savait qu’à cet instant précis, sa fausse belle-mère n’avait qu’une envie, l’étrangler. Elle aurait été capable de dévoiler la supercherie à tout le monde pourvu que Léa et Esteban arrêtent ce petit manège. Le diner commença et les conversations tournèrent principalement autour de la nouvelle acquisition de Roger et Laurent. Monsieur Woodstock se révéla être un homme redoutable dans les affaires et ne se cacha pas des négociations qu’il avait entamées avec l’Américain. Le grand-père de Léa annonça un nouveau prix pour l’acquisition des immeubles : trente-cinq millions. La jeune femme manqua de s’étouffer avec sa Saint-Jacques. Personne n’y prêta attention même Esteban qui était trop occupé à discuter avec Marie-Françoise. Seule, Carole De Lagrève ne lâchait pas la jeune femme du regard depuis le début de la soirée. Léa but une gorgée de son vin blanc pour la faire passer. Carole continuait de la fixer, elle but une autre gorgée. Son grand-père assurait une rentabilité de deux cent quarante-sept millions dès la première année, elle reprit une gorgée. Madame Woodstock demanda à sa grand-mère la date du mariage, une gorgée supplémentaire. Marie-Françoise lui confirma que le printemps prochain serait idéal, Léa termina son verre. Florence assura sa présence aux festivités, Léa se resservit un verre pour boire une nouvelle gorgée. D’un coup, une bouffée de chaleur s’empara de son corps. Elle connaissait cette sensation, elle avait bu trop, trop vite. Elle avait besoin de se rafraîchir.


- Tout va bien ? chuchota Esteban à son oreille.


- J'ai besoin de me rafraîchir, lui répondit Léa sur le même ton.


Le jeune homme fit un bref signe de tête pour se lever et lui tirer sa chaise. Tout le monde se tut pour observer la scène qu’Esteban expliquait d’un ton dégagé :


- Ma fiancée a besoin de se rafraîchir.


Léa dut s’avouer que ce comportement nonchalant qu’elle avait mis dans la case défaut au moment de leur rencontre, venait de passer dans la case qualité. Marie-Françoise jeta un regard suspicieux à sa petite-fille avant de lancer :


- Bonne idée, ma chérie. Je vais t’accompagner.


Aussitôt Roger Drouault se leva pour tirer à son tour la chaise de son épouse. Les deux femmes se dirigèrent alors vers les toilettes dans le plus grand silence. Léa s’efforçant de marcher droit et d’un pas léger. Ce qui est bien dans les toilettes des restaurants de luxe, c’est qu’il y a toujours une banquette au milieu pour se reposer en cas de besoin. Léa se passa un peu d’eau sur le visage ce qui eut pour effet de faire couler son mascara puis elle alla s’affaler sur le banc en question. Sa grand-mère se planta devant elle, le regard sévère.


- À quoi tu joues ? Je t’ai vu avaler ce verre de vin à une vitesse phénoménale.


- Désolé, je… c’est juste que c’est compliqué.


- Compliqué ? répéta Marie-Françoise. Ce qui est compliqué c’est la négociation que mène ton grand-père. Toi, on te demande de manger et de faire la conversation à tes voisins de table. Cela ne m’a pas l’air compliqué.


Léa ouvrit la bouche et la referma sous la surprise de la violence de ces paroles.


- Je fais cela pour aider papi !


- Vraiment ? Tu ne l’aides pas en te ridiculisant ainsi, répliqua Marie-Françoise. Je vais y retourner, arrange ton maquillage et rejoins-nous. Et par pitié, arrête de boire !


Sans rien ajouter, sa grand-mère sortit des toilettes. Léa se leva en soufflant afin d’observer son reflet dans le miroir et tenter d’ajuster son rimmel avec un bout d’essuie-mains humide. Alors qu’elle effaça les quelques traces de mascara qui avaient coulé sur ses joues, elle entendit la porte s’ouvrir et Carole De Lagrève apparut derrière elle.


- Je ne vous aime pas, balança celle-ci comme s’il s’agissait d’une simple banalité.


Pour la seconde fois en moins de cinq minutes, Léa fut sans voix.


- Ne vous méprenez pas, mon fils est cordial uniquement pour faire plaisir à ces rapiats de Woodstock. Une fois le contrat signé, vous le ne reverrez jamais.


La jeune femme voulut lui dire que cela tombait bien, car c’était dans leur intention de toute manière, mais elle se contenta de rester silencieuse. Sans prendre la peine d’ajouter autre chose, sa fausse belle-mère quitta les toilettes en la laissant seule. Léa termina d’arranger son maquillage avant de se rasseoir sur la banquette. Ses mains tremblaient et une boule s’était de nouveau formée dans son ventre. Elle se doutait que Carole ne l’appréciait pas, mais qu’elle vienne lui balancer directement au visage en plein repas… Cela prouvait toute l’antipathie qu’elle lui inspirait. De plus, Léa ne pouvait pas compter sur sa grand-mère pour l’aider sur ce coup. Une femme entra dans les sanitaires, donnant à Léa le signal qu’il était temps pour elle de retourner à sa table. Elle traversa le restaurant avec le pas le plus assuré qu’elle le pouvait. Quand elle arriva, Esteban tira la chaise pour qu’elle se réinstalle.


- Ça va mieux ?


- Oui, répondit Léa dans un sourire. Elle ne se voyait pas lui confier la scène qui s’était déroulée dans les toilettes entre elle et sa mère. Ils n’étaient pas assez proches pour qu’Esteban prenne sa défense.


- Les Woodstock nous ont invités dans leur résidence secondaire le week-end prochain.


La jeune femme voulut grimacer, mais cela se serait remarqué. Néanmoins, son regard dut en dire long, car Esteban reprit :


- J’avais d’autres projets aussi, mais je pense qu’ils veulent régler les derniers points de détails.


Léa se contenta de hocher la tête alors que Florence s’adressa à elle :


- Votre fiancé, vous a-t-il annoncé la bonne nouvelle ? Vous allez vous joindre à nous pour le week-end lors de notre partie de campagne.


- Oui, il vient de me l’apprendre. J’ai tellement hâte, ma grand-mère m’a dit que vous aviez une magnifique roseraie.


- C’est vrai, je dois dire qu’elle est ma fierté. Vous aimez les roses, Léa ?


- Pour tout vous avouer, elles sont mes fleurs préférées.


- Quelle agréable surprise, je serai enchantée de vous la faire visiter. Certains disent qu’elles sont les plus belles de France.


- Rien que ça, intervient Carole De Lagrève sur un ton pâteux.


De toute évidence, elle avait déjà bu plus que de raison. Son mari, la fusilla du regard en entendant sa réflexion et lui retira son verre de vin en excusant son comportement, mais Florence était déjà passée à autre chose. La fin de la soirée se déroula sans aucun autre accroc et au moment du départ, Madame Woodstock se réjouit de pouvoir revoir Léa dans une semaine. Si tout se passait bien, la jeune femme serait bientôt débarrassée de cette supercherie. En attendant, Esteban s’approcha d’elle sous le regard de la nouvelle amie de sa fausse fiancée.


- Madame Woodstock ce fut un plaisir, mais puis-je vous emprunter ma promise ?


- Oh, mais bien entendu, à très vite tous les deux.


La sexagénaire s’éloigna, laissant le prétendu couple un peu à l’écart du groupe. Esteban s’approcha doucement afin de prendre la main de Léa dans la sienne. Celle-ci essaya de la retirer bien qu’elle dut avouer que le contact de la peau chaude d’Esteban la fit frissonner. Il se pencha vers elle afin de lui chuchoter à l’oreille :


- Ils nous observent toujours. Fais comme si nous avions une conversation intime.


Léa s’exécuta en se rapprochant un peu plus de lui au point que leurs visages n’étaient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.


- Tu avais l’air perdu ce soir, remarqua celui-ci.


- C’est juste que c’était plus dur que ce que j’avais imaginé.


- Je comprends. Nous sommes un binôme dans cette histoire donc si à l’avenir, tu as besoin de soutien… Fais-moi un signe plutôt que de te descendre un verre de vin en quelques secondes.


- Oui, j’y penserai. Merci Esteban.


- Je t’en prie. Puis ne t’en fais pas tout se passera bien. Florence Woodstock est folle de toi, elle n’a pas arrêté de s’inquiéter quand tu es allée te rafraîchir.


- Cette femme est adorable, concéda Léa. J’ai de la peine de lui mentir ainsi.


- Ce n’est pas ta faute, tu le sais. C’est pour nos familles, d’ailleurs je vais te ramener à la tienne.


Léa acquiesça même si l’envie de passer le trajet du retour avec sa grand-mère ne l’enchantait pas. Les Woodstock furent les premiers à partir et après avoir convenu des derniers détails pour le week-end à Deauville, les deux familles se quittèrent. Léa fit un bref signe de main à Esteban avant de monter dans la voiture. Une fois à l’intérieur, elle ferma les yeux prête à subir les réprimandes de Marie-Françoise. Pourtant, à sa grande surprise, celle-ci ne lui fit que des compliments jusqu’à leur arrivée à son appartement. Elle lui répéta ce qu’Esteban lui avait déjà dit, à savoir que Florence Woodstock était sous son charme ainsi que son époux. Roger félicita sa petite-fille et Marie-Françoise s’empressa d’écrire un mail à GlamourGala afin que leurs noms soient mentionnés dans la partie de campagne des Woodstock. Ses grands-parents la déposèrent devant chez elle, après les avoir embrassés et répétés qu’elle les aimait (même si les mots de sa grand-mère résonnaient encore en elle), Léa se dépêcha de monter. Une fois dans son lit, elle put constater que la nuit serait courte.


***


- Mon Dieu, Léa. Cette femme te déteste ! s’exclama Cara alors qu’elle aidait son amie à s’étirer.


- Les filles, s’il vous plaît, intervient leur professeur de heel pour la seconde fois depuis le début du cours.


- Léa avait raconté à son amie la soirée de la veille et particulièrement les conversations qui avaient eu lieu dans les toilettes. D’abord avec sa grand-mère, ensuite avec sa fausse belle-mère qui lui avait bien fait comprendre qu’elle ne l’appréciait pas.


- Cette situation va commencer à me dépasser, avoua la jeune femme.


- Cette situation te dépasse depuis le début, répliqua Cara. Tu te prends trop la tête, essaies de profiter. Tu peux profiter d’un prince charmant et d’un super week-end, où ça déjà ?


- Deauville, souffla Léa alors que son amie tirait sur sa jambe.


- Deauville, c’est ça. Puis on ne sait jamais, peut-être que vous allez vous rapprocher avec Esteban.


- Cara !


- Mesdemoiselles !


- Je rigole, reprit Cara dans un chuchotement afin que seule son amie ne l’entende. Je dis juste que tu ne dois pas te prendre la tête. Tu l’as dit toi-même, vos familles signeront certainement les contrats à ce moment-là. Tu seras alors libre de reprendre ta vie là où tu l’avais arrêté, notamment avec Élio.


- Il n’y a rien avec Élio, se renfrogna Léa.


- Par encore, répondit son amie avec un clin d’œil. Allez, je crois que la prof nous attend pour commencer la répétition.


Les jeunes femmes se levèrent pour rejoindre le reste du groupe. Tous les ans, la troupe organisait un gala et celui de cette année était prévu dans deux semaines. L’entraînement allait s’annoncer intensif, ce qui n’était pas pour déplaire à Léa qui avait besoin de se changer les idées.


À la fin du cours, les filles reçurent un SMS de Kate qui les attendait au restaurant, La Taverne, avec Luchia. Alors que Cara terminait de se doucher dans les vestiaires, Léa qui était déjà prête en profita pour appeler son cousin qui avait tenté de la joindre.


- Théo, c’est Léa.


- Ah, tu décroches enfin !


- J’étais à mon cours de Heel.


- C’est vrai, j’avais oublié que tu avais ce truc le jeudi soir. Alors ?


- Alors ?


- Mamie a appelé papa pour lui expliquer les derniers évènements. Tu sais que ce n’est pas très malin de t’être mis ta belle-mère à dos ?


Léa poussa un soupir devant la remarque de son cousin. Le fait que Carole De Lagrève ne la porte pas dans son cœur n’était pas passé inaperçu, de toute évidence.


- Pour commencer, cher cousin d’amour, Carole De Lagrève n’est pas réellement ma belle-mère. Ensuite, je me fiche complètement que cette femme m’apprécie ou non, d’ici quelques semaines je ne le croiserai plus jamais.


- Tu as l’air bien sûr de toi, Léa. Imagine que papi ne signe pas les documents le week-end prochain ? Tu seras obligée de côtoyer cette famille encore un moment.


- Je ne m’en fais pas pour cela. Esteban n’est pas si insupportable que ça.


- Voyez-vous ça ? ricana Théo au bout du téléphone. Tu l’apprécies ?


- Pourquoi je ne le pourrais pas ? Il est exactement dans la même situation que moi. C’est quelqu’un de très charmant, par ailleurs. Lui ne doit certainement pas appeler sa cousine pour se moquer d’elle.


- Oh, poussin ! Tu sais que j’aime te taquiner.


- Ne m’appelle pas comme ça, dit Léa les mâchoires serrées.


Ce surnom que lui avait si gentiment accordé sa grand-mère était dû au fait qu’elle soit la petite dernière. Bien entendu au fil des années, sa famille avait arrêté de l’appeler ainsi sauf Théo qui s’en donnait un malin plaisir de temps à autre.


- Tu es avec qui ? intervient la voix de Cara derrière elle.


- Théo, dit Léa en se retournant vers son amie.


- Oh Théo ! s’exclama-t-elle en arrachant portable des mains de Léa.


Théo et Cara avaient eu une brève histoire quand ils étaient plus jeunes. Malgré leur séparation, ils étaient restés amis pour le plus grand bonheur de Léa qui les voyait se liguer contre elle, dès qu’ils étaient dans la même pièce. Pourtant Léa aimait toujours passer du temps avec Cara. Elle était la plus insouciante de toutes. Elle profitait de la vie sans jamais se poser de questions, une qualité qu’enviaient les autres jeunes femmes du groupe. Si cela lui avait valu d’avoir son cœur brisé plusieurs fois, elle avait pu vivre des expériences uniques à travers le monde entier. C’était une véritable baroudeuse. C’est d’ailleurs comme ça qu’elles s’étaient rencontrées. En suivant l’un de ses amoureux d’un soir, Cara s’était retrouvée dans une des soirées mondaines de sa grand-mère. Elle avait renversé la tour de coupe de champagne, provoquant la colère de la vieille femme et l’hilarité des deux petits-enfants. Avant qu’elle puisse être mise dehors par la sécurité, Théo et Léa l’avaient caché dans le vestiaire des invités. Léa se souvient qu’elle avait été impressionnée par le charisme de l’invitée surprise et après cette soirée les deux jeunes femmes ne s’étaient jamais quittées.


Léa attendit patiemment que son amie ait terminé sa conversation pour reprendre son cellulaire et souhaiter une bonne soirée à son cousin. Tout en discutant de la carte du restaurant, les filles se dirigèrent vers La Taverne pour rejoindre le reste du groupe. En arrivant, les quatre amies s’enlacèrent avant de commander un verre de vin, apéritif oblige.


- Alors Léa ? demanda Luchia. Raconte-nous ! Je suis certaine que Cara sait déjà tout.


Léa recommença son récit, le même qu’elle avait fait à Cara deux heures plus tôt. Une fois achevé, toutes firent les mêmes réflexions que leur amie danseuse.


- Les filles, ça ne vous dérange pas si on parle d’autres choses ? J’ai l’impression de parler et penser à cette situation tout le temps. J’ai besoin de me changer les idées.


Toutes les trois acquiescèrent et Luchia en profita pour prendre la parole :


- J’en profite pour vous annoncer une super nouvelle ! Vous êtes toutes les trois invitées vendredi prochain à l’avant-première d’Antigone où je tiens le rôle principal !


- Oh, mais Luchia c’est super ! s’exclamèrent les trois amies ensemble.


- Mandy va être aux anges de venir te voir jouer, ajouta Kate.


- On peut venir accompagnée ? renchérit Cara qui était déjà en train de taper un SMS.


- C’est même une obligation ! s’exclama Luchia. Plus il y a de monde, plus j’ai de chances de voir la pièce prolongée.


- Je suis ravie pour toi, Luchia. Tu le mérites tellement, rajouta Léa en souriant.


- Merci, les filles, ça me touche. J’ai vraiment travaillé pour obtenir ce rôle. J’espère que le public sera au rendez-vous. Je n’ai pas envie de retourner travailler dans cette usine de maquereaux.


Les trois amies firent une moue de compassion à Luchia. Être artiste, n’était pas tous les jours facile, on pouvait être très bon, mais pas de rôle voulait dire pas de cachet donc pas d’argent. Un artiste, comme tout être humain, a besoin d’argent pour vivre. Luchia avait dû enchaîner les petits jobs pour subvenir à ses besoins et continuer à prendre des cours de théâtre tout en en donnant. Le petit groupe espérait sincèrement que ce rôle soit le premier d’une longue liste.


- Je sais qu’on en a déjà parlé, mais pourquoi tu refuses de monter à Paris ? questionna Kate.


- Je vous l’ai dit, j’irai m’installer à Paris uniquement si je décroche un bon rôle. Sans ça, je n’aurais pas de quoi payer le loyer et puis je ne suis pas encore prête à être loin de vous.


- Oooh, firent les trois amies.


- Je lève mon verre, reprit Luchia imitée par les autres, à nous quatre, parce qu’on mérite ce qu’il y a de meilleur.


Après avoir trinqué, elles commandèrent à manger et passèrent le reste de la soirée à bavarder de tout et de rien, mais surtout de rien.


***


Léa était rentrée tard la vieille et le lendemain matin fut compliqué. Elle devait terminer de boucler le script de la publicité pour la fin de la journée et ses yeux n’arrivaient pas à rester ouverts plus de dix minutes.


- Quelqu’un a besoin d’un café ?


La voix d’Élio retentit derrière la jeune femme qui lui répondit par un sourire ensommeillé :


- J’en connais une qui a eu une petite nuit, dit-il en s’asseyant sur un coin de son bureau pour lui faire face.


- J’ai été au restaurant avec les filles, hier soir. J’avoue que je suis peut-être rentrée un peu tard.


- Tu t’es bien amusée ?


- Oui.


- Alors c’est ce qui compte, reprit son collègue en se levant. En attendant, tu ne vas pas pouvoir continuer la journée avec cette tête. Prends une pause et viens boire un café avec moi.


Sans se faire prier plus, Léa accepta et suivit Élio jusqu’à la salle de pause. Après lui avoir servi son nectar noir dans une tasse, Élio regarda Léa s’affaler dans un des poufs et fermer les yeux quelques secondes.


- Quelque chose de prévu ce week-end ? demanda-t-il.


- Mh ? Non, pas vraiment et toi ?


- Non plus. Justement… Il hésita quelques instants. Si tu ne fais rien, je me disais qu’on aurait pu aller voir un film demain soir ? Tous les deux.


Léa ouvrit doucement les paupières pour lui sourire. Elle appréciait beaucoup Élio et le fait qu’il puisse y avoir une histoire entre eux ne l’avait jamais dérangé, au contraire. Le jeune homme resta suspendu aux lèvres de sa collègue qui s’étirèrent dans un sourire plus prononcé.


- Seulement, si tu paies le pop-corn, répondit-elle amusée.


- À vos ordres, Madame.


- En parlant de sortir ensemble…


Un moment de flottement passa dans les airs et le rouge monta aux joues de la jeune femme en se rendant compte du double sens de sa phrase.


- Je veux dire… Luchia a obtenu un rôle dans l’adaptation d’Antigone et l’avant-première est vendredi prochain. Si ça te tente, on peut y aller ensemble ?


- Ça me dit bien et… ça ne me dérange pas que tu dises qu’on sorte ensemble, reprit Élio avec un clin d’œil.


- Je ne sais pas qui sort avec qui, ici, mais ce que je sais c’est que le script pour la publicité M.A.K.S n’est pas terminé, retentit la voix de Gabriel dans la salle de pause.


Léa se redressa aussi vite que possible en manquant de renverser son café sur elle. Elle croisa le regard froid de son manager qui, de toute évidence, était plutôt stressé.


- Gabriel ! Oui, je l’ai presque terminé.


- Presque, ne veut pas dire terminé.


- Je vous promets que vous l’aurez avant ce soir.


- Je l’espère Léa, soupira celui-ci. Vous devriez vous remettre au boulot. Tous les deux. (Gabriel la tutoie au début)


Sans rien rajouter, il quitta la pièce en laissant les deux collègues seuls.


- On devrait y retourner, reprit Léa.


Élio acquiesça et chacun repartit à son poste de travail pour le reste de la journée.


***


Il était un peu plus de vingt heures quand Léa arriva au bureau de son manager pour y déposer le script. Les locaux étaient quasiment vides, beaucoup de collègues ne travaillaient pas le vendredi après-midi. Elle frappa trois coups avant que la voix de Gabriel ne l’invite à entrer. Il leva ses yeux bleus alors qu’elle lui tendait le dossier.


- J’ai cru qu’il n’arriverait jamais, se contenta-t-il de répondre en guise de remerciements.


- Je voulais que tout soit parfait, alors je l’ai vérifié plusieurs fois. Gabriel commença à feuilleter le travail de sa collaboratrice. Ses sourcils se fronçaient de temps à autre et ses lèvres se pinçaient, puis au bout de quelques secondes interminables, il annonça :


- C’est parfait, Léa. Tu viendras avec moi à la réunion lundi matin pour le présenter directement à Stéphanie.


- Gabriel, vous êtes sûr ? répondit Léa surprise.


- Absolument, maintenant va en week-end te reposer. Tu dois être en forme pour lundi.


Après l’avoir salué, la jeune femme quitta les bureaux pour rentrer chez elle. Sur le chemin du retour, elle envoya un SMS à Élio pour lui annoncer la bonne nouvelle. Il avait dû partir avant la fin pour aller récupérer ses neveux et nièces à la crèche. C’était un ange.


***


Une fois chez elle, Léa s’affala dans son canapé et ferma les yeux quelques instants. Elle les rouvrit en entendant son portable sonner. En voyant l’heure, elle se rendit compte qu’elle dormait depuis plus d’une heure trente. La photo de Cara s’afficha sur son téléphone et elle décrocha d’une voix pâteuse.


- Léa ? Tu dormais ? demanda son amie surprise.


- Ouais, en quelque sorte. Qu’est-ce qui se passe ? Tu ne devais pas être avec Liam ce soir ?


- Quoi Liam ? Tu plaisantes ? C’est terminé depuis la semaine dernière, je devais être avec Matt.


- Ah oui pardon, répondit la jeune femme dans un bâillement. Et donc ?


- Donc, il m’a planté pour aller avec ses potes au bar.


- Mh, Mh.


- Tu y crois, toi ? Qui pourrait me faire ça ? Tu sais quoi, je devrais aller dans ce bar pour me venger.


- Oh non, Cara. Crois-moi, c’est une mauvaise idée.


- C’est une mauvaise idée si j’y vais seule, mais si une de mes super copines m’accompagne…


- Cara, gémit Léa. Je suis fatiguée, Kate ou Luchia ne peuvent pas venir ?


- Kate est avec Seb et Mandy ce soir et Luchia répète pour son rôle. Il n’y a que toi ! S’il te plaît, ne me laisse pas tomber. Léa poussa un nouveau gémissement de résignation cette fois.


- Très bien, très bien. Laisse-moi au moins le temps de me changer, OK ?


- Super, dans trois quarts d’heure au BCG !


Sans même laisser le temps à Léa de répondre, Cara raccrocha. Il fallut cinq bonnes minutes à la jeune femme pour se glisser hors de son canapé et encore cinq de plus avant de commencer à se préparer. Il était un peu plus de vingt-deux heures quarante-cinq quand Léa arriva devant l’entrée du bar où Cara l’attendait de pied ferme.


- Ah te voilà, lança Cara en guise de bonjour à son amie. Tu as une petite mine.


- Merci Cara et moi aussi je suis ravie d’être là avec toi !


- D’accord, écoute-moi. Je crois qu’il est à l’intérieur avec ses potes et une bande de nanas.


- Qu’est-ce que tu comptes faire ?


- Aucune idée, on entre et on improvise.


À ces mots, Cara tira son amie à l’intérieur où la musique avait été mise à son maximum. Il ne fallut que quelques minutes à cette dernière pour repérer sa proie, confortablement installée à une table avec des amis.


- On va se commander un truc, cria Cara dans les oreilles de Léa. Celle-ci se contenta de faire un signe de tête. Une fois les verres commandés, elles s’installèrent au bar.


- Cara, je ne comprends pas. Ce mec est un gros naze, pourquoi tu veux lui courir après ?


- Je ne sais pas, c’est juste que je l’aime bien.


- Oui, mais ce n’est pas pour autant que tu devrais te rabaisser à courir après lui. S’il ne veut pas être avec toi, tant pis pour lui.


- Tu as peut-être raison, mais on ne peut pas tous avoir un super collègue de boulot comme Élio.


- En parlant de lui justement, tenta Léa pour changer les esprits de son amie. On sort ensemble au cinéma demain soir.


- Ce n’est pas trop tôt ! Lequel a fait le premier pas ?


- Lui, mais je l’ai invité à venir à la première de Luchia avec moi.


- Je suis contente pour toi, il a l’air d’être un mec bien. Pas comme l’autre, là, assit dans son canapé en cuir à boire sa bière. Léa se retourna vers Matt qui ne semblait pas avoir remarqué


la présence des deux jeunes femmes dans le bar rempli de monde.


- Oh la vache, ce mec là-bas ressemble à ton Esteban, s’exclama Cara.


Léa tourna son regard dans la même direction que celui de son amie. Au fond de la salle se trouvait un escalier où s’était engagé un petit groupe d’hommes parmi lesquels Léa n’eut aucun mal à le reconnaître.


- C’est lui, c’est Esteban.




CHAPITRE 4


- C’est lui ? s’écria Cara. Tu dois me le présenter, allez viens ! Elle tira Léa de sa chaise pour la traîner en bas des marches où était monté le groupe, quelques secondes plus tôt, mais son amie la stoppa.


- Cara, attends, attends. S’il te plaît !


- Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?


- On ne peut pas y aller.


- Pourquoi ? s’indigna celle-ci.


- Parce que l’une de nos règles est que l’on ne doit pas se mêler des affaires de l’autre.


- Au diable, tes maudites règles ! Puis, on ne se mêle pas de ses affaires, on va juste lui dire bonjour. Allez, viens.


- Non !


- Si tu ne me le présentes pas, je vais faire une scène à Matt de ce pas ! Tu sais que j’en suis totalement capable.


Léa regarda le jeune homme toujours installé à sa table en train de passer un bon moment. Elle savait à quoi s’attendre quand Cara décidait de faire une scène et préférait l’éviter. Elle poussa un profond soupir avant de répondre :


- Cinq minutes pas plus, souffla-t-elle tout en pensant que c’était une mauvaise idée.


- Tu es vraiment la meilleure, allez !


Elles montèrent les marches, mais arrivée devant le perron, elles furent arrêtées par un homme en costume noir plutôt costaud. Une porte gardée par un vigile dans un bar ? Ce qui se passait derrière ne devait pas être des plus légal.


- Désolé mesdemoiselles, cette pièce est réservée aux initiés.


- On vient seulement voir un de nos amis, répondit poliment Cara.


- Veuillez faire demi-tour, je vous prie.


- Pouvez-vous dire à Esteban De Lagrève que Léa Drouault est ici et qu’elle aimerait le voir ?


- Vous connaissez Monsieur De Lagrève ? reprit le molosse. Dans ce cas, veuillez m’excuser.


Sans rien ajouter, il s’écarta pour laisser la voie libre aux deux amies. Cara se pencha vers l’oreille de Léa pour lui chuchoter :


- Il a l’air d’avoir de l’influence ton fiancé.


- Ce n’est pas mon… qu’est-ce que c’est que cette pièce ?


Des tables rondes étaient disposées un peu partout entourées par des joueurs. Des serveuses se baladaient en petites tenues tout en apportant les commandes. La fumée de cigarette brouillait leur vision et imprégnait les vêtements des deux amies.


- De toute évidence, il s’agit de parties de poker clandestines. Comme c’est excitant, s’extasia Cara.


- Comme c’est illégal, se renfrogna Léa.


- Ne commence pas à faire les rabat-joie. J’ai envie de m’amuser !


Léa ne répondit pas et se contenta de scruter la pièce à la recherche d’Esteban. Elle ne mit pas de temps à le trouver, mais la vision qui s’offrit à elle n’était pas celle à laquelle elle s’attendait. Il était habillé d’un t-shirt noir et d’un cuir de la même couleur ce qui contrastait avec ses habituels costumes. Il avait bloqué au coin des lèvres une cigarette et sur ses genoux, une serveuse.


- C’est lui ? souffla Cara à Léa qui opina du chef. Il ressemble exactement à ce que je m’étais imaginé.


- Il… il n’est pas comme ça quand je le vois. Il est plus…


- Sage ? termina son amie. Quand tu le vois, c’est dans le cadre familial. J’espère bien qu’il ne se comporte pas ainsi. Qu’est-ce qu’on attend pour y aller ?


- Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. On devrait retourner en bas, je ne me sens pas à l’aise.


- Hors de question, protesta Cara en poussant son amie en avant afin de faire quelques pas en direction de la table de jeu.


Léa avança timidement vers la table d’Esteban qui n’avait toujours pas remarqué sa présence. La serveuse minaudait perchée sur les genoux du joueur. Léa se surprit à être exaspérée par la scène ou plutôt déçue. Jusque-là, il avait semblé être un homme correct avec des principes, mais assurément, elle s’était trompée. Les filles se trouvaient maintenant assez proches de la table pour entendre les conversations. Esteban était en pleine partie avec un homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux grisonnants et au visage rongé par l’alcool.


- Bien joué De Lagrève, tu vas peut-être réussir à me plumer ce soir ?


- Disons que je récupère ce que tu m’as pris la semaine dernière, l’ami.


Le quinquagénaire éclat de rire.


- La partie n’est pas encore terminée. Je devrais faire comme toi et me trouver un porte-bonheur pour la soirée, renchérit l’homme en jetant un regard à la serveuse d’Esteban.


- Même avec, je te dépouillerai, mais on peut toujours essayer de te trouver quelqu’un.


Esteban traîna son regard dans la salle quand il croisa les deux grands yeux bleus de Léa, plantée là avec une autre jeune femme. Aussitôt, son sourire de playboy disparut. Son partenaire se tourna vers Cara et Léa pour les détailler :


- Elles sont pas mal, confirma celui-ci. Hey, mes belles, vous voulez venir vous asseoir sur les genoux de papa.


- Je vais vomir, marmonna Cara en portant une main devant sa bouche.


L’espace de quelque instant, un jeu de regard se passa entre Léa et Esteban. Le premier avait l’air surpris de voir la jeune femme ici tandis que la seconde avait envie de prendre ses jambes à son cou pour fuir. Après cet instant de flottement, Esteban ordonna à son porte-bonheur de retourner à ses occupations et écrasa sa cigarette dans le cendrier avant de répondre à son acolyte de jeu :


- Non, elles vont s’asseoir avec nous, dit-il en désignant des chaises vides autour de leur table.


Doucement, les deux amies prirent place à l’endroit qui leur était indiqué.


- La mise commence à dix, annonça le quinquagénaire.


- Dix euros ?


- Dix mille euros, rectifia l’homme.


- Je n’ai pas cet argent !


- Je ne sais pas jouer au poker, dit Léa en se tournant vers Esteban.


- Dans ce cas, qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il.


- Cara t’a vu monter les marches et elle voulait te dire bonsoir.


- On n’avait pas dit qu’on ne se mêlait pas des affaires de l’autre ?


- C’est moi qui ai forcé Léa à venir te voir, interrompit Cara. Je tenais vraiment à te rencontrer !


Esteban se tourna vers la jeune femme pour lui offrir un sourire poli. Il la regarda de haut en bas comme pour la jauger avant de reporter son attention sur sa fausse ex-future fiancée.


- Tu ne nous présentes pas ? reprit-il.


- Si si, bien entendu. Cara, je te présente Esteban, Esteban je te présente mon amie Cara.


- C’est un plaisir, répondit le jeune homme.


- Pour moi également, intervint le quinquagénaire qui jusque-là était silencieux.


- Ralph, je suis navré, mais la partie va s’arrêter là pour ce soir. On remet ça à une autre fois, mon vieux, annonça Esteban.


- Tu n’es pas sérieux, gamin ! Tu ne vas pas garder ces deux minettes pour toi tout seul ?


- Il se trouve, mon ami que l’une de ces deux minettes est ma fiancée alors je te demanderais un peu de respect.


Ralph cligna des yeux en observant les deux amies puis sans rien ajouter il se leva et quitta la table. Esteban reporta son attention sur ses invitées surprises de la soirée.


- Je peux vous offrir quelque chose à boire, Mesdemoiselles ?


- Un gin tonic pour moi, annonça Cara.


- Un verre de blanc merci, répondit Léa.


Le jeune homme fit signe à l’une des serveuses qui s’approcha, il lui donna leur commande.


- Alors Cara, vous êtes une amie de Léa ?


- C’est exact, et tu peux me tutoyer. Ce n’est pas tous les jours que je rencontre le faux fiancé de l’une de mes meilleures amies.


- Ainsi tu es au courant.


La serveuse vint leur déposer les verres avant de repartir :


- Je le suis. Nous le sommes toutes.


- Toutes ? s’étonna celui-ci en commençant à boire sa pinte.


- Moi, Kate et Luchia, les meilleures amies de Léa.


- Je vois, répondit le jeune homme en arquant un sourcil et se tournant vers la principale intéressée. As-tu fait également passer un message dans GlamourGala afin que tout le monde soit au courant ?


- Tu ne vas pas me faire croire que personne ne le sait parmi tes amis, se défendit Léa.


- C’est vrai, mon meilleur ami est au courant, mais ce n’est qu’une seule personne. Pas la Terre entière.


Léa croisa les bras pour montrer qu’elle n’appréciait pas ses propos, mais il ne sembla pas s’en préoccuper, car il poursuivit :


- Enfin, qu’est-ce que vous faites, ici ? C’est la première fois que je vous vois.


- Oh, et bien…, commença Léa.


- On ne monte jamais à l’étage, coupa Cara. On reste dans la salle du bas notamment pour boire et danser.


- Tu sais t’amuser, toi ? demanda Esteban à Léa avec un large sourire. Tu caches bien ton jeu.


- Si elle sait s’amuser ? s’égosilla Cara. Léa est une danseuse de folie !


- Vraiment ? s’étonna le faux fiancé. J’aimerais beaucoup voir ça.


- Je n’ai pas très envie de danser, là, maintenant répondit Léa. L’ambiance maison close ne m’inspire pas.


Le jeune homme scruta la salle avant de répondre amusé :


- C’est vrai que les serveuses ne sont pas très habillées, mais de là à parler de maison close.


- Ça ne dérange pas ta copine que tu sois ici ? demanda Cara si soudainement que Léa manqua de s’étouffer avec sa gorgée de vin.


Esteban éclata d’un rire franc.


- Heureusement pour moi, je n’ai pas de copine. Et vous ? Vos copains ne disent rien ?


- Je suis libre comme l’air, répondit Cara. Et pour ce qui est de Léa…


- Je n’ai personne, répondit aussitôt celle-ci à l’adresse d’Esteban.


- Vraiment ? s’étonna celui-ci pour la seconde fois de la soirée. Je n’ai donc pas de petit ami à défier dans cette histoire ?


- Pas encore, rectifia Cara.


Léa la fusilla du regard, mais elle en avait déjà trop dit, car Esteban lui demanda plus de précisions.


- Léa sort demain soir avec un de ses collègues. Et… bordel, qu’est-ce qu’il fait là ?


Les deux jeunes gens se retournèrent pour voir après qui Cara en avait. Léa reconnut tout de suite Matt qui venait de pénétrer dans la pièce avec sa bande et avait pris place autour d’une table.


- Tu connais Matt ? demanda Esteban.


- Si on veut, répondit la jeune femme. Excusez-moi, mais j’ai un scandale à provoquer.


Sans rien rajouter, elle quitta la conversation en laissant Esteban et Léa, seuls.


- On dirait que ce pauvre mec va avoir des ennuis.


- Je ne le plains pas, trancha Léa en regardant au loin Cara commencer à s’énerver sur sa cible.


- Non, tu as raison. Il l’a forcément cherché, ironisa le jeune homme alors que Léa arquait un de ses sourcils. Bon, il faut qu’on bouge de cette table si on ne joue pas. Suis-moi, on va se poser dans un coin tranquille, le temps que ton amie finisse de tyranniser ce pauvre mec.


Léa prit son verre et suivit Esteban dans un recoin où se trouvaient deux fauteuils dans lesquels ils s’installèrent. Pendant quelques instants, aucune parole ne fut échangée. Esteban se décida à briser le silence :


- J’ai l’impression que tu ne t’attendais pas à me voir dans un endroit comme celui-ci. Je me trompe ?


- C’est vrai, commenta-t-elle simplement.


- C’est tout ?


Léa ne répondit pas tout de suite. Elle était perdue, Esteban avait l’air plus sombre sous cet angle. Les parties de poker, l’argent perdu, les filles, elle n’était pas certaine d’apprécier cette facette de lui. L’idée qu’il était un comte tout à fait respectable lui avait laissé un espoir au fond d’elle. L’espoir qu’un conte de fées était possible, mais il était évident que ce n’était plus le cas.


- Peu importe, ce que tu fais et qui tu es réellement. Une fois que cette histoire est terminée, on ne se verra plus. C’est la règle numéro quatre.


- Woh, tu es une délicatesse à toute épreuve.


- Je suis désolée.


- Ce n’est rien, au moins tu as le mérite d’être franche. Ce n’est pas le cas de toutes les personnes que je côtoie.


- Tu ne dois pas côtoyer beaucoup de gens bien, constata Léa.


- C’est vrai, admit Esteban.


- J’espère au moins que je fais partie des gens bien, interrompit une voix puissante.


Léa détailla l’homme qui venait d’arrêter leur conversation. Il était grand avec des cheveux et des yeux sombres et une peau claire. Un léger accent italien se faisait ressentir dans ses mots. La jeune femme ne savait pas ce qui lui inspirait le moins confiance, son regard espiègle ou les deux gorilles flanqués derrière lui en guise de garde du corps.


- Édouard, siffla Esteban entre ses dents.


Léa comprit alors qu’il ne s’agissait certainement pas d’un ami.


- De Lagrève, dis-moi, tu es en charmante compagnie ce soir. Tu ne me présentes pas ?


- Elle ne t’intéressera pas, répliqua le jeune homme les mâchoires toujours contractées.


- Oh, veuillez pardonner les manières d’Esteban, dit le dénommé Édouard à Léa en s’inclinant légèrement. Je me présente Édouard Dechelli et vous êtes ?


- Léa Drouault.


- Oh oui, une Drouault comme c’est charmant. J’ai entendu le plus grand bien de votre famille mademoiselle. Ce qui malheureusement, n’est pas le cas de toutes les familles, dit Édouard en jetant un coup d’œil à Esteban que la colère semblait gagner à mesure que passaient les secondes. Puis-je vous inviter à vous joindre à des gens de meilleures conditions ?


- Je vous remercie, mais je suis déjà en très bonne compagnie, Monsieur.


Léa se demanda comment il pouvait connaître sa famille. Pour le moment, elle préféra rester silencieuse face à ce personnage plutôt menaçant. Édouard se pinça les lèvres, manifestement il n’était pas habitué à ce qu’on lui dise non. Léa sentit qu’elle allait regretter d’avoir refusé ses avances. Avant de partir, Édouard Dechelli se tourna vers Esteban :


- Je veux mon argent avant demain soir, De Lagrève. Madame, bonne soirée.


Léa regarda le sale type s’éloigner avant de reporter son attention sur Esteban qui était perdu dans ses pensées.


- Tu lui dois de l’argent ? demanda-t-elle brusquement.


- Mh, trois fois rien. Ça sera vite réglé, répondit-il sur un ton nonchalant.


- Pourtant, j’ai l’impression que ça à l’air plus compliqué.


- Je pensais qu’on ne devait pas se mêler des affaires de l’autre, répliqua sèchement son compagnon de soirée.


La jeune femme mordit sa lèvre, il n’avait pas tort. Elle s’entreprit à scruter la salle à la recherche de son amie qui était à présent confortablement installée sur les genoux de Matt. Esteban remarqua également la scène, car il lança d’une voix un peu fanfaronne :


- On dirait que ce pauvre mec a su comment s’en sortir.


Léa ne répondit rien. Elle commençait à être extrêmement fatiguée et il était évident que Cara ne voudrait pas partir maintenant.


- Je vais rentrer, annonça-t-elle. Je suis épuisée par la semaine et Cara risque de vouloir rester encore un petit moment.


Elle se leva et fut imitée par le jeune homme.


- Tu rentres comment ?


- À pied, mon appartement n’est pas loin.


- Je vais te raccompagner, cela sera plus sûr.


- C’est gentil, mais je vais pouvoir m’en sortir.


- D’accord, je crois que tu n’as pas compris. Ce n’était pas une question, Léa. Allons prévenir Cara que tu pars.


Elle voulut protester, mais devant l’air assuré de son faux fiancé, elle comprit qu’une négociation n’était pas envisageable. Ensemble, ils avertirent Cara du départ de son amie. Après lui avoir promis de lui envoyer un SMS dès qu’elle serait dans son lit, Léa fut autorisée à partir en compagnie d’Esteban.


L’air frais fit le plus grand bien à la jeune femme qui se rendit compte à ce moment-là que l’ambiance de salle de poker était étouffante.


- C’est gentil de me raccompagner.


- Quel horrible fiancé, je ferais si je ne te raccompagnais pas jusque chez toi.


- Tu te souviens que c’est faux cette histoire ? Tu n’es pas réellement mon fiancé.


Esteban eut un petit rire avant de répondre :


- Je le sais, détends-toi ! C’est de l’humour, poussin.


Léa s’arrêta net en entendant ce surnom sortir de la bouche du jeune homme. Comment pouvait-il savoir ? Mais sous le regard indigné de cette dernière, la réponse d’Esteban ne se fit pas attendre :


- Tes grands-parents sont passés prendre le thé jeudi et je dois dire que ta grand-mère est très bavarde.


- Elle t’a parlé de ce surnom, complètement idiot ! Ça ne m’étonne pas, elle parle toujours de ce qui me rabaisse, mais jamais du super travail que j’accomplis !


- Hey, on se calme. Premièrement, ta grand-mère ne te rabaisse pas, elle t’aime. Deuxièmement, elle n’a pas besoin de parler du super travail que tu as accompli, car tu le fais tout le temps.


- C’est faux ! s’indigna Léa.


- Oh que non, depuis qu’on s’est rencontrés tu n’as pas été capable de me parler d’autre chose que de ton travail.


- Ce n’est pas vrai, regarde ce soir !


- On a surtout parlé de moi et la seule chose que j’ai apprise sur toi est que tu es une excellente danseuse. Cependant, ce n’est pas toi qui me l’as dit, mais Cara.


Léa leva les yeux au ciel. Une partie d’elle savait qu’Esteban avait raison, elle passait son temps à parler de son travail.


- C’est comme si tu n’avais rien d’autre que ton boulot dans la vie, reprit le jeune homme.


- C’est faux, souffla Léa. C’est juste que je ne suis pas habituée à parler de moi. Mais, si tu insistes… Je danse depuis l’âge de quatre ans. Quand je suis sur scène, je peux être qui je veux, jouer le rôle dont j’ai envie. Je n’ai plus besoin d’être Léa Drouault. Tu sais aussi ce que j’aime par-dessus tout ? Mes amies, elles sont les personnes les plus importantes de ma vie. Bon, avec les membres de ma famille, mais Luchia, Cara et Kate sont… mes âmes sœurs, tu vois ? Je ne pourrais rien faire sans elles. Mandy, elle, est mon petit rayon de soleil.


- Mandy ?


- La fille de Kate, elle a cinq ans. J’adore passer du temps avec elle, elle est tellement innocente. Si un jour, je dois avoir des enfants, j’aimerais qu’ils soient comme elle.


- Tes amies font partie intégrante de ta vie à ce que je vois.


- Oui, confirma Léa. Beaucoup de filles estiment qu’elles ont besoin d’un homme pour être heureuses. Moi, je n’ai besoin que d’elles. Tout le reste, c’est du bonus.


- Et ta famille ? Qu’est-ce qu’elle en pense de ta façon de voir la vie ?


- Comme tu peux t’en douter, ma grand-mère à cette vision en horreur. Mon grand-père ne se prononce pas, en réalité, je ne sais que rarement ce qu’il pense vraiment. Quant à mes parents, ma mère est fière de moi et mon père aussi dans un sens, je crois.


- Ils peuvent être fiers de toi, conclut Esteban. Si j’étais la moitié de ce que tu es, mes parents seraient soulagés.


- Pourquoi s’inquiètent-ils ? Après tout, en plus du confort ta vie, tu auras le titre de comte. Ton destin est tout tracé.


- Le titre n’est qu’une parure, avoua-t-il. Ce n’est qu’un reste qui provient de mes ancêtres, il ne m’apporte rien. Je ne suis même pas certain que nos partenaires y accordent de l’importance.


- Je vois, et vas-tu me dire pourquoi tes parents s’inquiètent-ils pour toi ?


- Pour commencer, je suis un gros joueur de poker. Je gagne beaucoup et je perds beaucoup également. L’homme que tu as rencontré ce soir, Édouard. Je lui dois un paquet d’argent, mais ne t’en fais pas, mon père va s’en occuper. C’est juste qu’il sera déçu, une fois de plus.
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